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			40 pages ?



			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			Introduction



			L’imaginaire est à la fois création et représentation individuelle et collective de symboles. Toute la réalité se construit dans et à travers des images, des symboles, des archétypes et des mythes. La conquête de cette logique symbolique, à l’œuvre dans toute création humaine, reste un processus historiquement récent pour les individus (rôle de la psychanalyse), et plus encore pour les collectifs, sociétés, institutions, organisations (rôle de l’anthropologie symbolique).

			Cependant l’approche de ces imaginaires, l’étude de leur nature et de leurs relations, détient désormais l’esquisse d’une fondation potentiellement commune. Le courant de l’imaginaire s’est construit de façon d’emblée pluridisciplinaire dans le champ des sciences humaines et sociales. Il continue de se développer aujourd’hui en littérature, anthropologie, psychanalyse, sociologie. Grâce à son fondateur, Gilbert Durand, le courant de l’imaginaire s’est forgé une perspective théorique et des outils méthodologiques utiles à l’analyse comparative des imaginaires dans les cultures et civilisations d’hier et d’aujourd’hui.

			Cet ouvrage résume la description d’un outil empirique désormais à la portée des observateurs/modélisateurs de l’imaginaire. « L’archétypologie », ou la grande classification des images et des symboles, proposée par Gilbert Durand dans son ouvrage Les structures anthropologiques de l’imaginaire. Introduction à l’archétypologie générale (SAI), permet de déterminer trois grandes familles d’images primordiales et deux principaux régimes de l’imagination : Diurne et Nocturne.

			L’archétypologie se présente donc comme un système de classification des images à partir de quelques grands archétypes. Gilbert Durand esquisse lui-même un tableau récapitulatif de cette typologie à la fin de son étude, qu’il intitule « Classification isotopique des images » (SAI, Annexe II p. 506-507). 

			Ce système de classification repose sur des fondements ou présupposés théoriques que nous ne développerons pas ici. Rappelons seulement que la notion d’image motrice reste centrale. Elle permet de relier : d’un côté, les « gestes réflexologiques » ou les schèmes, comme des matrices mentales et, de l’autre côté, les archétypes et les symboles comme leur production. 

			L’archétypologie se présente ainsi comme l’héritière des premières classifications de symboles issues des sciences humaines et sociales : de la psychanalyse, de l’histoire des religions, et de l’anthropologie.

			L’ouvrage Les Structures Anthropologiques de l’Imaginaire (SAI) prend ainsi la forme d’un dictionnaire anthropologique des symboles, mais qui serait présenté de façon analytique, les symboles étant classés et répartis selon les deux grands principes du régime diurne et nocturne de l’imagination.

			Le présent ouvrage entend souligner à son tour, en deux grands chapitres, ces regroupements possibles des symboles en grandes familles, selon les deux régimes de l’imaginaire, diurne, puis nocturne. Après avoir développé la description des symboles, chaque partie conclut en abordant les oppositions internes et les structures saillantes ou «monopolisantes», caractéristiques des deux régimes et des trois structures de l’imaginaire.

		

	
		
			Chapitre I
Le Régime Diurne



			Le régime diurne est décrit dans le livre premier Les Structures Anthropologiques de l’Imaginaire (SAI, p. 67). Il se compose de deux parties qui décrivent les deux grandes constellations d’images qui s’opposent terme à terme. 

			La première partie, Les visages du temps, présente les figurations de la mort qui peuvent apparaître sous la forme de trois grandes familles de symboles : les monstres, la nuit, la chute (SAI, p. 71). Tandis que dans la deuxième partie, Le sceptre et le glaive, trois thèmes homologues et antithétiques permettent de regrouper l’ensemble des symboles lumineux, autour des schèmes des armes tranchantes et de l’ascension (SAI, p. 135). 

			Ainsi, aux trois grands thèmes de la mort et des visages du temps, correspondent les trois grands thèmes de la lumière, des armes et de la purification.

			Tableau récapitulatif des deux premières grandes parties de l’ouvrage les SAI :

			 

			
				
					
							
							Première partie

							Les visages du temps

						
							
							Deuxième Partie

							Le sceptre et le glaive

						
					

					
							
							
							Les symboles thériomorphes : bestiaire, monstres,

							compromission animale et charnelle

						
							
							Schème diaïrétique : couper, trancher

							vaincre , juger

						
					

					
							
							Les symboles nyctomorphes :

							ténèbres, nuit

						
							
							Schème spectaculaire : la lumière ouranienne

							surdétermine le schème diaïrétique, les armes sont tranchantes et lumineuses

						
					

					
							
							 Les symboles catamorphes :

							chute, compromission charnelle

						
							
							 Schème ascensionnel : monter, s’élever

						
					

				
			

			

			 

			Le principe qui structure les images de la première partie, Les visages du temps, a pour fonction une «incitation à l’exorcisme» des terreurs et des angoisses humaines (SAI, p. 135). Cette première famille d’images regroupe les principales terreurs humaines autour des représentations de la mort et du temps qui s’enfuit.

			Les symboles du temps et de la mort sont une «invitation imaginaire à entreprendre une thérapeutique par l’image (…) figurer un mal, représenter un danger, symboliser par une image, c’est déjà, par la maîtrise du cogito, les dominer». 

			Ainsi toute représentation, « toute épiphanie d’un péril le minimise, (…) à plus forte raison toute épiphanie symbolique » (Ibidem). Toute représentation imagée ou symbolique permet de s’approcher au plus près de ce qui terrifie. 

			Ainsi, « imaginer le temps sous son visage le plus ténébreux, c’est déjà l’assujettir à une possibilité d’exorcisme par les images de la lumière » (Ibidem). La représentation de ce qui est difficile, douloureux, angoissant à nommer permet déjà à l’imagination de commencer à construire sur le mode de l’antithèse des images d’opposition, de lumière, de victoire et de héros salvateur.

			C’est pourquoi « l’imagination attire le temps sur un terrain où elle pourra le vaincre en toute facilité (…) elle projette l’hyperbole effrayante des monstres » (Ibidem) pour aiguiser les armes qui les terrasseront. « L’hyperbole négative n’est qu’un prétexte à l’antithèse » (SAI, p.13 ; c’est l’auteur qui souligne). 

			Plus les formes développées par l’imagination sont effrayantes, plus les figures opposées sont elles aussi conçues comme promptes à l’ardeur du combat et victorieuses :

			« Sémantiquement parlant, on peut dire qu’il n’y a pas de lumière sans ténèbres alors que l’inverse n’est pas vrai : la nuit ayant une existence symbolique autonome. Le Régime diurne de l’image se définit donc d’une façon générale comme le régime de l’antithèse » (SAI, p. 68).

			Ainsi, les trois grands thèmes des visages du temps et de la mort, symbolisés par les trois familles : du Bestiaire, des ténèbres, et de la chute, s’opposent et correspondent terme à terme aux trois thèmes homologues et antithétiques des symboles lumineux, de la deuxième partie, Le sceptre et le glaive.

			Dans la première partie, Les visages du temps, la première grande constellation de symboles exprime la terreur des hommes face aux changements introduits par le temps qui s’écoule, et face aux images de la mort dévorante. Cette constellation se compose à son tour de trois grandes familles de symboles qui essaiment autour des trois archétypes : 

			
					
•	de la voracité de l’animal ou de l’ogre, 

					
•	des ténèbres de la nuit ou de l’eau hostile, 

					
•	de la chute psychique ou physique de la tentation. 

			

			Ces trois schèmes de la voracité, de la nuit et de la tentation permettent de composer des représentations du temps et de la mort.

			Le Bestiaire

			La première famille d’images du régime diurne qui essaime autour du schème de l’aspect dévorant peut se résumer au Bestiaire des animaux terribles. Ce Bestiaire contient toutes les images des animaux et des monstres craints par de nombreuses cultures. Ces représentations font partie de la famille des « symboles thériomorphes ». Ils sont isomorphes avec les images des ténèbres et de l’eau noire parce que ces animaux terribles sont annonciateurs de la mort. Cette famille d’images est elle-même isomorphe avec les représentations du sang. 

			La nuit

			La seconde famille des symboles du régime diurne associe l’élément néfaste à la nuit, et par extension associe le néfaste à la couleur noire de la nuit, au noir du sang de la blessure. Ces symboles sont dénommés « symboles nyctomorphes », parce qu’ils essaiment autour des archétypes de la nuit et du noir. Ils associent au sang, le sang menstruel, et par là, la féminité terrible avec les liquides néfastes, inquiétants et maléfiques. Le sang, en effet, symbolise la violence et la férocité du combat contre les monstres et les dragons terribles. 

			Cette famille constelle donc aussi avec les images liées au sang menstruel qui est perçu comme le résultat d’un combat invisible, souvent associé à l’image d’un combat pour la vie de l’élément féminin, tour à tour victime et bourreau. Les représentations de l’élément féminin sont donc associées dans cette première constellation de symboles aux catégories et aux images du néfaste, du nuisible et de l’impureté.

			La chute

			La troisième famille des symboles du régime diurne constelle autour des « symboles catamorphes », c’est-à-dire qui représentent la chute, ou la compromission de la chair. Ces symboles mettent en images le rappel brutal et contingent de l’existence humaine, ils tentent de rappeler à l’homme les défaillances de son comportement, la fragilité de son existence.

			L’ensemble de ces trois familles du régime diurne forme un premier paquet d’images qui semble tenir lieu de «première horloge humaine», c’est-à-dire qui constellent autour d’une même représentation du temps qui s’écoule.

			Lorsque ces images parviennent à s’associer pour configurer un drame,

			
					
•	notamment lorsqu’elles s’appuient sur un dieu ou un héros et leurs armes pour combattre, c’est la structuration mentale propre au régime diurne de l’imagination; 

					
•	lorsqu’elles s’appuient sur le balancement d’un rythme lunaire, alors les images s’acheminent vers une autre structuration, vers le schème synthétique du régime nocturne. 

			

			Ici, nous soulignons avec l’auteur, l’indice d’un premier passage, d’une conversion possible d’un régime de l’imagination à l’autre.

			Tableau récapitulatif des symboles de la première grande partie :

			 

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Première partie

							Les visages du temps

						
							
							 

							schèmes

						
							
							 

							archétypes

						
							
							 

							symboles

						
					

					
							
							1- Les symboles thériomorphes (animaux).

							 

							 

						
							
							animation

							animé

							agitation

						
							
							Fourmillement

							grouillement

							chaos

						
							
							cheval chtoniens, solaire, aquatique

							bovins, taureau

						
					

					
							
							voracité

							mordicant

						
							
							dévorant

						
							
							loup, chien, lion

							ogre

						
					

					
							
							 

							 

							 

							2- Les symboles nyctomorphes

							(nuit, noir)

							 

						
							
							cécité

							 

							 

							 

							cécité

							caducité

						
							
							les ténèbres

							 

							 

							 

							 

							le roi aveugle

						
							
							la nuit noire, le crépuscule

							le diable, le Maure

							l’aveugle

							Œdipe (le jeune prince)

							Le roi Lear

							le miroir

						
					

					
							
							l’eau héraclitéenne

							 

							 

							onduler

							onde

							 

							 

							 

							 

							 

							 

							 

							 

							le liage

						
							
							 

							 

							le dragon

							(bête, nuit, eau)

							 

							la chevelure

							 

							 

							le sang menstruel

							 

							 

							 

							 

							 

							le lien

						
							
							l’eau hostile, l’eau noire

							(l’eau claire)

							les larmes

							Narcisse

							Actéon

							la lune, lune noire, lune rousse

							la mère terrible

							sorcières, fée Carabosse, Parques

							sirènes

							Circée, Calypso

							Gorgone

							Méduse

							araignée, hydre

							fil, labyrinthe

						
					

					
							
							 

							3- Les symboles catamorphes

							(chute, chaire)

						
							
							chute

							 

							 

							 

							(inversion /euphémisation)

							par la chair sexuelle

							par la chair digestive

						
							
							ténèbres, noir

							mouvement, agitation

							pesanteur

							punition

							abîme

							gouffre

							coït, vagin, ventre

						
							
							Icare (précipité dans la mer)

							Tantale (écrasé par la terre)

							Adam

							les anges rebelles Raphaël

							Azazel

							Apocalypse

							(chaos)

						







OEBPS/font/Georgia-Bold.ttf


OEBPS/font/Georgia.ttf



OEBPS/font/ArialMT.ttf


OEBPS/image/Couverture_fmt.jpeg
L'IMAGINAIRE

=N 40

PAG

Martine Xiberras

\JI"\"’\P

ES

LIRE. COMPRENDRE. MAINTENANT.





OEBPS/font/Georgia-BoldItalic.ttf


OEBPS/image/uppr-logo-230px_fmt.png
\JI"\[’\P





OEBPS/font/Georgia-Italic.ttf


